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Chapitre 1er
Lui

 

Je me regarde dans la glace, fière du résultat. Je me trouve belle. À presque vingt-huit ans, je n’ai jamais été aussi bien dans mon corps. Ado puis jeune femme, j’avais quelques kilos en trop, mais le vilain petit canard moqué au lycée et à la fac s’est transformé avec un régime. Mon corps s’est affiné, faisant ressortir une splendide poitrine et des hanches galbées. Quant à mon visage, lui aussi s’est dessiné et mes yeux bleus parachèvent le bouquet final. Si bien qu’après avoir été ignorée pendant des années je savoure maintenant, à la différence de certaines femmes, tous les dragueurs de rue qui m’accostent ou me sifflent chaque jour.

Mais aujourd’hui ce qui me préoccupe, c’est de faire tourner la tête à un homme et un seul : Jérôme, mon mec depuis quelques mois.

Alors que je me croyais condamnée à enchaîner les aventures sans lendemain, je pense avoir trouvé la perle rare. Une rencontre de notre temps, un commentaire sur un statut Facebook concernant l’actualité politique. Puis une discussion virtuelle qui s’engage et dure de longues semaines avant notre première rencontre réelle. Une étrange impression d’avoir mon reflet en masculin face à moi. Un reflet déformé quand même parce que l’animal est mon aîné de quinze ans. 

Je retrouve chez lui un personnage à multiples facettes, tour à tour cadre dynamique m’emmenant dîner dans les endroits les plus chics, aventurier capable de me traîner au bout du monde dormir sous une hutte à même le sol, les pieds sur terre quand il s’agit de parler boulot, complètement ailleurs avec une guitare entre les mains, tantôt extrêmement câlin, tantôt sauvage... 

Côté physique c’est un grand mec d’un mètre quatre-vingt-dix avec un visage à la fois doux et dur, suffisamment marqué par la vie pour me rassurer et encore assez frais pour me faire vibrer.

Plus les jours passent, plus je suis heureuse avec lui et notre vie sexuelle est à l’image de notre relation : elle s’enrichit chaque jour. Et que ceux qui me disent que le sexe est secondaire dans une relation pèsent bien leurs mots et calculent l’espérance de vie de leur couple.

 

Lors de notre première fois c’était très doux, nous allions tous les deux à la découverte du moindre recoin de l’autre, nous embrassant, nous caressant très longtemps, avant d’unir nos corps l’un à l’autre dans une étreinte très lente qui finalement nous a procuré à tous deux plus de plaisir cérébral que physique. 

Les deux fois suivantes Jérôme est resté très soft et très axé sur mon plaisir. Mais ce qui était une preuve de délicatesse au début commençait à me peser ; j’avais envie qu’il prenne son pied lui aussi. J’avoue que j’avais un peu peur qu’il soit frustré, alors la fois d’après je l’ai provoqué, lui demandant ma position préférée et lui offrant la vue de mes fesses pour une première levrette. 

 

Je suis d’ordinaire très clitoridienne, mais on dirait que les dieux ont façonné son sexe exactement à la taille de mon vagin et les va-et-vient de son membre en moi m’ont très vite arraché des cris de plaisir non simulés et j’ai eu mon premier orgasme dans cette position depuis des années. Excité par mes cris, Jérôme a continué à me pilonner de plus en plus fort, et tout a basculé lorsqu’emportée par cette vague je lui ai demandé de me claquer les fesses. Je crois que cela a été le tournant de notre relation. J’ai joui une deuxième fois en même temps que lui. Quelques secondes après notre orgasme, il me soufflait dans l’oreille :

— Tu n’es pas si sage que tu en as l’air… Je crois qu’on va beaucoup s’amuser tous les deux. 

Depuis, chose inédite, je prends mon pied de manière quasi systématique en levrette. J’adore sentir monter son excitation lorsqu’il me fesse et me traite de salope.

Dans quelques jours notre vie amoureuse va connaître un tournant : je vais rendre mon appartement et m’installer chez lui. En vérité cela ne sera que la régularisation d’une situation établie, puisque je dors chez lui presque quotidiennement depuis deux mois sauf quand, comme ces deux derniers jours, il se déplace au Nord de l’Europe pour gérer ses affaires.

Cet après-midi il m’a envoyé un SMS au bureau. Il disait : 

— Si on jouait ce soir pour mon retour ? 

Je lui ai répondu : 

— Pourquoi pas ? Propose toujours. 

— Très bien, alors tu t’habilleras comme la petite assistante salope que tu es, ton tailleur et veste sans chemisier et sans dessous, chaussures à talons noirs, bas noirs. Tu m’attendras debout dans le salon, les yeux baissés et les bras dans le dos.

Et me voilà quasi prête, maquillée, la veste de mon tailleur laissant deviner mes seins nus, ma jupe légèrement remontée afin de la raccourcir, perchée sur de très hauts escarpins. 

Je m’installe au milieu du salon, attendant mon homme qui selon son dernier SMS devrait être là dans moins de trois minutes. J’avais lu dans un magazine que « l’érotisme c’est vingt minutes de route. » Me voilà en train d’expérimenter une partie de cet axiome.

La porte s’ouvre. Il sourit à ma vue, instinctivement je cherche à ne pas rencontrer son regard et je baisse les yeux. J’ai eu le temps de voir qu’il porte le costume que je préfère, le noir électrique assorti d’une chemise blanche, cravate noire délassée. Il me contourne. Je ne vois plus que ses jambes. Il prend son temps, semble jouir du spectacle. Je le sens proche de moi. Il ne m’a pas encore touchée mais déjà la tension sexuelle est là. Il sort de mon champ de vision. J’entends le bruit d’un briquet et l’odeur d’une cigarette envahit la pièce. Dommage, j’adore sentir son parfum naturel. Il me laisse immobile le temps de savourer son poison. J’ai envie qu’il me touche, j’ai envie de le sentir. J’entends le bruit d’un mégot qu’on écrase, puis ses pas le ramènent vers moi.

— Regarde-moi ! m’ordonne-t-il. 

Pour la première fois depuis son retour je peux le contempler. Il est comme je l’avais entrevu à son arrivée, juste à croquer. Il sait que je le trouve beau et s’il m’a autorisée à le dévisager, c’est sûrement pour me provoquer un peu plus.

— Es-tu prête à continuer ?

— Oui.

— Je crois que tu n’as pas bien compris. Réponds correctement, sinon on arrête tout et on va au cinéma.

Présentement la dernière chose dont j’ai envie c’est d’aller m’enfermer devant un écran, ce que je veux c’est être actrice de mon plaisir et du sien, alors je laisse échapper la seule réponse possible : 

— Oui Maître.

Il ne cherche même pas à masquer sa victoire, un grand sourire illumine son visage. 

— Je savais que tu étais intelligente et j’avais deviné que tu avais des prédispositions mais je voulais en être certain, dit-il en passant derrière moi.

Un voile noir s’approche de mon visage. J’ai eu le temps de voir que c’était sa cravate mais maintenant je suis aveugle. Il s’en est servi comme d’un bandeau.

— Mets les mains dans le dos.

Je sens quelque chose de froid autour de mes poignets. Un claquement et me voilà menottée.

— Un petit souvenir de Stockholm. Tu me diras, j’aurais pu les acheter sur Internet en France, mais l’inspiration m’est venue hier soir en passant devant un sex-shop pas loin de mon hôtel.

Je ne dis rien, je me laisse faire. C’est le jeu et de toute manière, entravée comme je suis, quelle peut bien être ma marge de manœuvre ?

Maintenant je sens ses mains sur moi, il écarte les pans de ma veste. Il effleure mon sein droit, puis le gauche. Une douce sensation me parcourt après une si longue attente, mais peut-être l’a-t-il deviné. Il s’empare maintenant avidement de ma poitrine et la malaxe. Je suppose que cela l’excite mais le mouvement est trop brusque pour m’être agréable, j’ai envie de lui dire d’aller plus doucement mais je n’en fais rien. Il stoppe net et je sens sa langue sur mon téton. À nouveau je suis troublée et laisse échapper un gémissement de satisfaction. 

Sa langue est toujours sur moi lorsque je sens sa main s’immiscer sous ma jupe. Il la relève, je pense complètement. Je ne me vois pas mais je m’imagine : veste ouverte, jupe retroussée, mains liées, intimité offerte. Il ne m’a pas encore touché le sexe, mais je sens l’excitation qui me gagne.

Ses doigts glissent maintenant entre mes cuisses, à la naissance de mes lèvres, mais il prend soin de les contourner. Il m’ordonne d’écarter les jambes afin de me rendre plus accessible, mais il continue d’ignorer ma chatte. Il continue de longues secondes son manège puis enfin je sens ses doigts en moi. Il n’a aucun mal à rentrer, je suis toute humide. Il va et vient en moi sans ménagement, il me fouille et m’explore. Je suis à lui, je suis sa propriété. Je me sens avilie et pourtant tellement libre. Je ne cherche pas à réfréner les spasmes de plaisir qui me parcourent.

Subitement il s’arrête. Dommage, je me sentais partir. Sûrement la raison pour laquelle il s’est retiré ; il veut encore jouer avec moi et me faire languir. 

— Ouvre la bouche. 

Il me fait lécher ses doigts pleins de mon liquide ; combien y en a-t-il ? Au moins trois je crois. Mon Dieu j’étais si ouverte que cela ! Son autre main prend la place laissée vacante par celle qui me force la bouche. Il imprime le même va-et-vient dans mes deux orifices. 

Je sens la bave qui coule de ma bouche, je sens la mouille entre mes cuisses, ses doigts qui caressent mon palais, qui violent ma gorge d’un côté, et de l’autre qui me chauffent les parois, titillant mon clitoris. Cette fois je m’abandonne complètement et il me laisse me perdre dans un orgasme nucléaire.

Il me retire les menottes, me déshabille complètement à l’exception de mes escarpins, puis me fait asseoir sur une chaise :

— Je vais te laisser récupérer quelques instants, mais reste les jambes bien ouvertes et laisse les mains dans le dos, ou je t’attache beaucoup plus fort.

De nouveau l’odeur du tabac envahit la pièce. Je suis encore étonnée par L’intensité de ma jouissance. Et lui, qu’a-t-il ressenti à me voir partir comme cela ? Est-il excité ? Se touche-t-il en ce moment ?… Non, je ne le crois pas. Au fur et à mesure que ces questions me traversent l’esprit, je reprends des forces. Je l’entends s’éloigner, ouvrir le frigo. Il revient. Il boit.

— Ouvre la bouche. 

Comme il y a quelques minutes je m’exécute, mais cette fois de l’eau bien fraîche s’écoule dans ma bouche.

— Merci.

— Tu apprends vite mais tu oublies vite ! rétorque-t-il. Une violente douleur émane de mon téton droit.

Je comprends mon erreur.

— Oui Maître. 

Il relâche mon sein.

— Il va falloir te faire pardonner.

Je sens son sexe contre ma joue, qui glisse jusqu’à mes lèvres.

— Ne te sers pas de tes mains pour l’instant.

 

Je ne peux pas répondre parce que je viens d’avaler son membre. Il est déjà en érection, mais je l’ai connu plus dur. Il m’appuie sur la tête, me forçant à le gober entièrement, puis il relâche son étreinte. Je suis à la limite de la suffocation, mais je l’ai senti durcir et cela m’a motivée. Maintenant je sens son sexe contre mon nez et ses couilles contre mes lèvres. Il n’a pas besoin de demander : j’ai compris. J’entreprends de lécher ses attributs comme deux boules de glace. Pour les lui avoir souvent caressées, je sais que Jérôme est très sensible des couilles, mais pour cette première je sens qu’il est aux anges. 

— Continue, mais sers-toi de ta main sur ma queue.

Je m’exécute et commence à le masturber méthodiquement tout en continuant mes caresses buccales. Jérôme râle de plus en plus en fort, et je sens un liquide chaud se répandre sur mes joues et mon front.

Pendant quelques secondes il ne se passe plus rien. Je reste assise, attendant les instructions, puis finalement Jérôme me rend la vue. Sa cravate est maculée de sperme. Bizarrement j’ai une pensée pour notre teinturier en bas de l’immeuble qui va sûrement deviner nos petits jeux. Je me dis que j’irai à l’ouverture le samedi au moment où son apprenti est tout seul, cela m’évitera de croiser son regard et ceux d’autres clients.

 

Visiblement mon maître n’a pas du tout les mêmes préoccupations terre-à-terre que moi. Il jette la cravate à terre et m’essuie le visage avec un mouchoir en papier puis, pour la première fois depuis qu’il a franchi la porte, il me prend dans ses bras et m’embrasse fougueusement. Je vous l’ai dit, j’ai trouvé mon double : un fan de sexe et un grand romantique. Je l’aime.

 

 

Chapitre 2
Première rencontre

 

Nous avons rendez-vous dans un bar du côté de la Bastille. J’avoue que depuis plusieurs jours, je suis partagée entre crainte et excitation. Depuis le début de notre relation, Jérôme a su pimenter notre vie sexuelle avec de nouveaux jeux de rôles autour d’une domination soft. Mais cette fois il s’agit de se dévoiler devant des inconnus, et j’appréhende aussi bien leur contact que mes réactions. Entre les fantasmes que Jérôme a su créer avec des personnages imaginaires et la réalité, le fossé me paraît soudain énorme.

 

Nous nous garons à une centaine de mètres de notre lieu de rendez-vous. À peine ai-je retiré mon casque que Jérôme m’embrasse à pleine bouche.

— Ça fait des mois qu’on parle de cela. Je sais que tu as envie d’une femme, que tu veux voir mon regard pendant qu’un autre te touche. Mais s’ils ne te plaisent pas, on leur dit au revoir poliment, et si jamais on passe à l’acte et qu’il y a un problème tu prononces le mot “rouge” deux fois de suite et on arrête tout. On n’est obligé à rien, tu n’es obligée à rien mon amour.

Ces quelques mots balayent mon angoisse. Habilement Jérôme me prend par la main, au propre comme au figuré.

 

Ils sont là. Assis sur la banquette au fond de la salle. Ils sont plutôt fidèles à leurs photos. Séverine est une petite brune fine aux traits délicats avec des yeux marron très expressifs, habillée très classiquement, chemisier blanc et jupe grise. Seule fantaisie, des boucles d’oreille aux multiples ramifications type gitane, en rupture totale avec le reste de son apparence. Ce genre de changement de code a le don de me plaire. Nicolas est dans la droite ligne du moment, cheveux courts, veste noire, T-shirt col V laissant entrevoir un torse épilé, jean et chaussures noires impeccablement cirées. Son regard affiche cette assurance qu’ont beaucoup de trentenaires parisiens persuadés que la vie et l’avenir leur appartiennent.

 

Nicolas vient à notre rencontre avec un grand sourire. Je lui fais la bise. Il sent bon. C’est déjà un bon point. Jérôme et lui se saluent, l’œil rieur. Séverine reste un peu en retrait mais se décide à venir à ma rencontre. Je sens qu’elle hésite à me serrer la main mais finalement me fait la bise, puis elle fait de même avec Jérôme.

Nous nous asseyons face à eux et la conversation s’engage sur des sujets courants, puis dévie tout naturellement sur nos goûts sexuels réciproques. Je sens Séverine et Nicolas sur la réserve. Leurs mots sont choisis, pesés et prudents, mais je perçois une véritable curiosité lorsqu’à mon tour je leur livre à mots couverts mon plaisir d’être un jouet sexuel.  

Gênés mais émoustillés, ils nous proposent de poursuivre la discussion sur un mode plus intime à leur domicile situé deux rues plus loin. Nous prenons place dans leur salon aménagé avec goût mais sans fioriture. Nicolas nous offre de continuer au champagne. Le délicieux breuvage nous aide à lever les dernières barrières.

 

Assise sur le canapé à côté de Séverine, je ne cesse de lui toucher la main et de lui effleurer la cuisse depuis notre arrivée. Après ma deuxième coupe, je pose fermement ma main à l’entrée de ses cuisses.

Séverine est comme tétanisée mais elle ne me repousse pas. Mes doigts passent maintenant sous sa jupe et se heurtent au tissu de ses dessous. Elle a les yeux entrouverts. J’en profite pour rapprocher mes lèvres des siennes et n’y tenant plus, je l’embrasse fougueusement. Elle colle ses lèvres aux miennes, ses mains m’enserrent la taille. Je sens qu’elle vient de franchir un cap. Je décide de passer à la vitesse supérieure. Je me relève devant elle et n’oubliant pas la présence silencieuse mais excitante des deux hommes derrière moi, je me déshabille très doucement. Je fais glisser ma robe jusqu’à la taille, dévoilant mes seins, Séverine semble subjuguée par la découverte de mon corps. Je me retourne et je vois dans les yeux de Nicolas que je lui fais également beaucoup d’effet. Pour l’instant, il essaye de garder un semblant de dignité et laisse ses mains sagement loin de son sexe, mais je sais qu’il va bientôt craquer.

De ma taille, ma robe continue sa course jusqu’à mes chevilles, dévoilant des bas fixés sur un porte-jarretelles serré le long de mes cuisses et mes fesses. Nicolas ne peut s’empêcher de faire un commentaire qui s’adresse autant à Jérôme qu’à moi :

— Elle est magnifique !

 

Certaine de ma victoire sur nos hôtes, je me rassois à côté de Séverine. J’écarte mes cuisses et retire mon string, laissant apparaître mon sexe quasi-intégralement épilé pour l’occasion. Avec ma main droite j’entreprends de me caresser du bout des doigts. Séverine se rapproche de moi, m’embrasse doucement les épaules, le cou, la naissance des seins. Je me laisse faire, ravie par un tel esprit d’initiative.

Elle s’agenouille devant moi, suce un de ses doigts et me l’enfonce dans le sexe ; je ferme les yeux, dégustant chaque seconde de ce plaisir. Je m’ouvre de plus en plus, mon clitoris est gonflé de désir. J’entrouvre les yeux et je découvre que le spectacle n’a pas laissé Nicolas et Jérôme indifférents. Jérôme a ouvert sa chemise et caresse lentement son sexe, qu’il a sorti de son jean. Nicolas n’en est pas encore là, mais l’érection qui déforme son pantalon est impressionnante.

 

Emportée par la découverte de ma chatte, Séverine enfouit sa tête entre mes cuisses et commence à me lécher. C’en est trop pour Nicolas. Il finit par se déshabiller, gardant dans un sursaut de pudeur un caleçon qui dévoile l’ampleur de son excitation. Il se glisse dans le dos de sa compagne, l’embrasse tandis que ses mains parcourent ses épaules, ses flans, ses seins, ses fesses... 

Il se retourne alors vers Jérôme et par un signe l’invite à le rejoindre. Séverine continue à me lécher avec passion, elle sent maintenant deux paires de mains qui parcourent son dos, ses fesses. Sensation inédite. Je sais qu’elle est perdue et qu’elle cherche à deviner à qui appartient chacune des mains qui la caressent et qui vont bientôt la fouiller de manière plus intime. Elle gémit de plaisir pendant que sa langue entre et sort de mon sexe.

Mon homme me fait lécher les doigts luisants du désir de Séverine, puis m’ordonne de me relever. Séverine est surprise. Elle aurait voulu me faire jouir avec sa langue mais je sens que Jérôme a d’autres projets pour moi. Il demande à Nicolas de passer derrière moi. Ses bras m’embrassent et ses mains viennent titiller mes seins en tirant sur mes tétons de plus en plus durs... Mon sexe, déjà trempé, dégouline. Jérôme sait que je suis à point. L’ordre fuse :

— Prends-la avec tes doigts !

Je suis en fusion. J’adore cette sensation d’être fouillée, ouverte, centrée uniquement sur mon plaisir et tout cela devant mon homme, mon maître. Je ne sais pas si je vais arriver à jouir, mais des ondes de plaisir me parcourent tout le corps.

 

Profitant de ce tableau, Jérôme pose ses mains sur les hanches de Séverine et la positionne à quatre pattes. À ma grande surprise, la petite bourgeoise BCBG se laisse prendre comme une chienne.

Jérôme découvre la joie d’une chatte inconnue, serrée et chaude. Il profite à fond de ce nouveau territoire dans de lents va-et-vient. Chaque seconde de cette pénétration sous mes yeux complices est un délice. Je suis au bord de l’orgasme, les doigts de Nicolas s’engouffrent de plus en plus en moi. Je ne quitte pas des yeux mon homme et l’encourage du regard. 

C’est à mon tour de donner un ordre :

— Déchire-la, tu ne sens pas comme elle adore ça !

Séverine hurle en effet aussi fort que moi. Toute sa timidité apparente s’est évaporée, et il ne reste plus grand-chose de la frêle jeune fille qui nous faisait face au bar. 

Jérôme lui redemande : « Tu aimes ça ? », elle répond « ouiii prends-moi fort ! » dans un souffle de plaisir à peine audible tellement elle hoquette. Elle n’a pas l’habitude, dans leurs jeux si calmes avec Nicolas, d’être prise ainsi.

Encore plus excité, si cela était possible, par la réponse, Jérôme accélère le mouvement et pilonne Séverine comme si sa survie en dépendait. Je sens qu’ils ont atteint ce stade animal où tous les freins sautent. J’ai envie de donner le coup de grâce, je sais que Jérôme va aimer.

— T’es vraiment qu’une petite pute, dis-je à l’intention de Séverine.

Ma phrase ne met pas longtemps à produire son effet, aussi bien sur cette dévergondée que sur mon maître. Ils jouissent dans un râle quasi-simultané.

Stimulée par ce tableau, j’atteins enfin à mon tour le plaisir. Je me dégage des mains de Nicolas et fais volte-face. Apparemment, la vision de sa fiancée déchaînée comme une truie a eu également beaucoup d’effet. De sa bite, fièrement dressée, sortent des perles de désir.

Jérôme regarde, me sourit, et me fait un signe de tête pour m’encourager, alors je plonge et prends Nicolas dans ma bouche. Il gémit fort et se cambre en arrière en se maintenant sur ses bras. Il m’enfonce sa queue dans un mouvement de va-et-vient terriblement excitant. Mes mains entourent la base de son sexe.

 

D’un coup Nicolas repousse ma tête et me fait mettre à quatre pattes, la tête face à celle de sa femme. Nous sommes comme face à un miroir. Je sens sa queue glisser dans ma chatte, de nouveau trempée. Jérôme reprend la main, il sait que j’en veux toujours plus. Les précautions oratoires n’ont plus de sens à ce stade. Il lâche :

— Cette salope n’en a jamais assez. Je te la livre, insulte-la, elle adore ça, fesse-la !

 

Nicolas est subjugué par ma cambrure et ma soumission. Il est un peu impressionné, hésite, mais finit par me frapper. De petites fessées d’abord, mais Jérôme l’encourage : « plus fort, plus fort ! » et là il se lâche : » espèce de pute, bouge pour moi ! », avec une fessée bien placée.

Jérôme nous regarde, toujours placé derrière Séverine. Sa bite s’est déjà redressée et quelques secondes après je devine aux traits du visage de Séverine que mon maître reprend cette petite salope. Cette fois Jérôme lui intime d’écarter les fesses.

En vrai gentleman, il crache sur ses doigts et lui introduit son majeur entre les reins.

— Alors, tu aimes ça un doigt dans le cul ? Tu n’es plus si prude hein !

Elle gémit de plaisir : 

— oui, oui, oui, vas-y écarte-moi, mets-en un autre…

 

Pendant ce temps-là, Nicolas n’est pas en reste : il me fesse de plus en plus fort. Il me tire les cheveux, je crie de plaisir et de surprise de voir qu’il sort enfin de lui-même. Il me pilonne de plus en plus loin. Ces sensations, nouvelles pour lui, sont très fortes. Il n’avait jamais fait ça auparavant. Les fessées, les insultes, une autre femme... Il se laisse aller dans un râle long et sonore, sous les yeux ébahis de Séverine qui ne l’a décidément jamais vu ni entendu comme ça. 

 
Nicolas s’écroule près de moi, je le laisse reprendre ses esprits et je m’approche de Jérôme et Séverine. Cette dernière hurle de nouveau de plaisir mais je veux aller plus loin avec elle. Je veux qu’elle découvre la soumission et le plaisir intense qu’elle procure. J’incite Jérôme à la fesser de plus en plus. Elle a mal, elle serre les poings mais elle le laisse continuer. Je vois qu’elle est en train de basculer. Je l’embrasse puis lui mets trois doigts dans la bouche, profondément, et je lui tire les cheveux.

Elle se laisse faire en fermant les yeux. Jérôme la laboure littéralement. Je sens que jamais Nicolas ne l’a prise aussi fort. Je veux qu’elle ressente ce que son homme vient de vivre avec moi.

Je la gifle puis lui appuie sur la nuque. Je suis en train de la transformer en chienne soumise. Elle râle, très fort. Elle aime vraiment ça.

 

Je vois que mon petit jeu excite Jérôme, dominer à deux une femme est également nouveau pour nous. Je sens le plaisir cérébral dans son regard, l’impression que je lui fais cadeau de cette pute, ce qui est vrai.

Son mouvement se fait de plus en plus fort et insistant. Toute sensualité a disparu de leur accouplement, seul leur moi animal subsiste. Bientôt il sent les parois de son vagin se contracter avec force autour de son sexe déjà en ébullition. C’en est trop pour Jérôme : il jouit aussi avec elle, en se cambrant, en la ramonant avec force, comme pour propulser son jus au plus loin dans son sexe. Son orgasme est décuplé du fait de prendre une autre femme que moi sous mes yeux et d’entendre le râle de Séverine étouffé par mes propres doigts. 
 

Hébétés par l’intensité de nos multiples orgasmes, nous restons allongés les uns contre les autres, profitant d’un instant de répit... Nicolas nous apporte une immense couette qu’il pose sur le tapis moelleux du salon et nous nous endormons nus tous les quatre.

 

Quelques heures plus tard, je suis réveillée par une main sur mes fesses. Encore endormie, je ne réalise pas que c’est Nicolas. Je me tourne vers lui et lui offre ma bouche. À son goût, je comprends ma méprise. La scène de la veille me revient en tête.

Je ne suis traditionnellement pas du matin, et je n’ai pas forcément envie de recommencer pendant que mon maître dort. Je me dégage de Nicolas et réveille Jérôme en prenant son sexe en bouche. Il se laisse faire, mais je sais que cette crapule est réveillée quasiment depuis le début. Il finit par ouvrir les yeux, me sourit, voit Nicolas passif à côté de moi et, le plus naturellement du monde, guide ma main droite sur la queue de notre hôte et ma main gauche sur la sienne.

Alertée par ces mouvements, Séverine vient de se réveiller et me regarde, l’œil complice, branler nos deux hommes… et nous savons tous que c’est reparti pour un tour... 

Chapitre 3
Vacances torrides

 

Quelques mois s’étaient écoulés depuis notre soirée avec Séverine et Nicolas et nos emplois du temps n’avaient pu coïncider pour organiser une nouvelle rencontre. Je venais de changer de travail pour un poste d’assistante de direction pour un grand patron d’une société du CAC 40 et Jérôme enchaînait les déplacements dans le Nord de l’Europe, où ses filiales scandinaves semblaient connaître quelques difficultés.

Harassés de travail, nous étions tous les deux épuisés et nos soirées étaient plutôt sages, à l’exception d’une rencontre qui allait avoir des conséquences inattendues, mais j’y reviendrai un peu plus loin. J’étais contente de mon nouveau job mais, fraîchement embauchée, je n’avais pas le droit de prendre de congés cet été.

Aussi, quand mi-juillet mon boss me convoqua dans son bureau pour m’annoncer que finalement il souhaitait que je prenne deux semaines de vacances en son absence début août, ce fut une réelle surprise et une grande joie.

— Mais je croyais que vous souhaitiez que j’archive vos dossiers ? avais-je répondu.

— Vous ferez cela à la rentrée. 

— Mais je ne pense pas que j’aurai le temps.

— Écoutez Aurélie, depuis deux mois que vous travaillez pour moi je suis très content de vous, et je m’aperçois que je vous sous-emploierais à faire de l’archivage. Alors, étant donnée la teneur de certaines infos, vous l’effectuerez, mais vous vous ferez aider par l’assistante de Bréal, le directeur financier. En attendant je vous offre deux semaines de vacances du 2 au 16 août.

Je hâtais de prévenir Jérôme de cette nouvelle donne.

— On pourrait aller en Italie, avais-je proposé de but en blanc au téléphone, je rêve de retourner dans ce pays.

— On verra cela ce soir, m’avait-il répondu assez froidement. 

La soirée venue, nous étudiâmes les différentes destinations possibles, mais Jérôme balayait tous mes souhaits d’un « trop loin », » j’y suis déjà allé », « on va se faire chier. » La discussion s’enlisait. Il commença à trifouiller son portefeuille et en sortit une carte.

— Et si on voyait ce qu’Antony nous propose ?

Antony, je me souvenais bien de lui. En revanche, j’avais complètement oublié sa proposition. 

 

 Ce soir-là Jérôme était rentré en me tendant un sac plastique aux rayures noires et dorées : 

— C’est pour toi.

Je fus un peu déçue qu’il m’offre un présent dans un paquet aussi peu glamour mais j’avais masqué ma déception. J’avais ouvert le sac et sorti un bout de cuir noir arrondi relié par une grande lanière dans la même matière.

— Essaye-le. C’est un collier de chienne.

Je me souviens de mon trouble. Jusqu’alors nos jeux avaient été plutôt virtuels et je n’avais pas anticipé cette matérialisation de ma condition. Néanmoins j’avais passé le collier autour de mon cou. Jérôme s’était planté devant moi, sourire aux lèvres. 

— Ça te va bien !

Puis il avait changé brusquement de ton : 

— À partir de ce soir tu es vraiment ma chienne. Mets-toi à quatre pattes pour sortir le deuxième cadeau.

Interloquée, je n’avais pas réagi immédiatement. Jérôme s’était rapproché de moi et avait exercé une pression vers le bas avec la laisse. Je replongeai ma main dans le sac et en sortis un objet en acier légèrement allongé avec à son extrémité une sorte de bijou... Devant ma perplexité, Jérôme m’éclaira :

— C’est un bijou anal, petite chienne, un rosebud.

Je n’étais pas une oie blanche et je possédais déjà un sex-toy avant de rencontrer Jérôme, mais j’avoue que je n’avais jamais vu un tel objet. Jérôme ne me laissa pas le temps de me perdre en conjectures. 

— Mets-le. Cela doit être ta taille, j’ai pris Small pour commencer.

J’avais porté le bijou à ma bouche afin de le lubrifier, puis plaçai le bout arrondi à l’entrée de mon intimité. Je pressai doucement, j’avais l’impression de m’enfoncer un gros suppositoire. Petit à petit mes parois se détendirent et le rosebud acheva de glisser d’un coup au fond de mon orifice, et grâce à sa forme rebondie se fixa en moi. 

Jérôme se plaça derrière moi : 

— Ton cul est magnifique ainsi décoré. Reste comme ça, je vais te chercher un miroir.

Il revint quelques secondes plus tard et je pus contempler le reflet bleu logé entre mes cuisses… Outre l’impression d’être remplie, j’étais également fière du côté esthétique de la chose… Je ne m’étais jamais sentie aussi humiliée, mais pourtant rarement aussi belle.

Jérôme avait dû lire en moi : 

— On dirait que cela te plaît, tant mieux. Dorénavant tu le porteras tous les soirs jusqu’à ton coucher. Et cela vaut pour nos dîners et soirées.

Devant mon absence de réaction, Jérôme avait insisté :

— C’est compris ?

— Oui.

— Oui qui ?

Un peu déconcertée par cette nouvelle, j’avais un instant oublié les règles de notre jeu.

— Oui Maître.

— Parfait ! Bon, maintenant va te changer, nous sortons pour l’inauguration de nos nouveaux jouets. Je suis certain que tu as envie de les montrer.

Malgré mes efforts je n’avais pas réussis pas à réprimer un tressaillement. Quelle folle idée Jérôme avait-il en tête ?

 

Un peu moins d’une heure après nous avions traversé Paris du sud au nord, notre destination était une petite rue du 17e. La nuit était tombée et la faiblesse de l’éclairage public dans ce quartier n’était pas pour me déplaire. Jérôme se dirigea vers une petite porte située en contrebas, où une plaque semblable à celle des médecins portait la mention « Club privé, sonnez et attendez. » Il appuya sur le bouton. Quelques secondes plus tard, un homme vêtu d’un costume noir, et dont les tatouages rampant sur son cou laissaient deviner que tout le reste du corps devait être également décoré, nous fit signe d’entrer. Il nous dévisagea d’un œil réprobateur.

— Connaissez-vous la nature de ce club ?

Jérôme avait acquiescé sans hésiter. 

— Dans ce cas avez-vous les moyens de vous changer, mademoiselle ?

Jérôme ne me laissa pas le temps de répondre.

— Oui tout à fait. Retire ton pantalon et ton manteau.

Je m’exécutai sans mot dire, dévoilant une robe noire ultra-courte au dos nu qu’il m’avait fait enfiler avant de partir.

— Approche, donne-moi le collier.

Il me fixa le lien comme il l’avait fait quelques heures avant dans notre appartement, puis il tira légèrement sur la laisse, le sourire aux lèvres, en regardant le portier.

— Ma chienne est-elle à votre goût comme cela ?

— C’est parfait. Je vous laisse déposer vos affaires à la caisse et régler votre entrée.

Nous nous dirigeâmes quelques mètres plus loin vers une pièce aux murs noirs. Une jeune fille habillée de même couleur prit nos affaires sans sourciller.

Jérôme m’avait entraînée dans l’escalier. Nous arrivâmes dans une vaste pièce aux pierres apparentes repeintes en noir, à la lumière tamisée.

 Nous nous assîmes au bar sur de hauts tabourets. Dos à nous je distinguais dans la pénombre deux couples assis aux tables basses. Je n’eus pas le temps d’en voir davantage. Le barman, un homme chauve d’une cinquantaine d’années, demanda :

— Bonsoir, que voulez-vous boire ?

Jérôme avait répondu du tac au tac :

— Champagne pour ma chienne et moi.

Je me souviens que c’était la première fois que Jérôme m’appelait comme cela en public. J’aurais dû avoir honte, mais j’avais été plus excitée que gênée. L’homme devait être très habitué, il sourit.

— Permettez-moi de vous donner un conseil, n’hésitez pas à rejoindre le couple de la table de droite. Ils ont à peu près le même profil que vous. Allez-y de ma part, 

Sans hésiter, Jérôme m’avait invitée à traverser la pièce.

— Bonsoir, peut-on se joindre à vous ? C’est le barman qui nous envoie.

 

L’homme, un beau brun d’une petite trentaine d’années, fit un signe de la main. Malgré la faible lumière, je fus frappée par l’éclat de ses yeux bleus. Sa compagne, sa soumise devrais-je dire, affichait un air juvénile. Je sus par la suite qu’elle avait en fait deux ans de moins que moi ; des cheveux bruns encadraient ses traits fins. Seule ombre au tableau, ses lèvres un peu trop épaisses altéraient l’harmonie générale de son visage. Bien qu’elle soit face à moi, je pus voir que sa robe noire était largement ajourée sur les côtés, laissant deviner l’absence de dessous. Elle portait comme moi un collier de cuir noir autour du cou.

— Antony et ma soumise Jade, fit l’homme comme à contrecœur.

— Jérôme, et Aurélie ma chienne.

Bien que je fusse ravalée au rôle d’objet, j’avais senti que les deux hommes se jaugeaient. Ce fut Antony qui mit fin au silence et rompit le jeu de « la mienne est plus belle et plus soumise que la tienne » :

— Vous avez de la chance de posséder une telle perle. Puis-je vous offrir une autre coupe ? dit-il en désignant nos verres vides, mais avant que votre chienne savoure son champagne, j’aimerais la voir un peu mieux. Peut-elle se lever ?

— Bien sûr, viens par ici, avait répondu Jérôme d’une voix pleine d’assurance.

Il avait tiré sur la laisse et m’avait fait contourner la table pour me placer aux côtés d’Antony et m’avait ordonné :

— Tourne-toi, relève ta jupe et penche-toi.

Il avait écarté mes globes, laissant apparaître le bijou qui ornait mon cul.

— Très, très intéressant, je vois que nous avons les mêmes goûts… Jade, montre à Jérôme ce que tu portes.

La jeune rousse s’était levée sans sourciller, avait relevé dans la foulée sa robe moulante et, avec la même lenteur naturelle, posé ses mains sur ses fesses pour mieux dévoiler la partie émergée d’un rosebud décoré d’une tête de mort stylisée.

— Tourne-toi maintenant, avait ordonné Antony.

Jade présenta à Jérôme son sexe entièrement rasé. Un tatouage bleu ornait son pubis. J’essayais de deviner sa signification. Antony vint à ma rescousse :

— Le dessin c’est les trois lettres POA qui s’entremêlent comme des lianes.

— Et cela signifie ?

— Property of Antony.

— Magnifique !

— Je vous remercie. Bien que cela soit une propriété privée, je vous invite à y entrer.

Jérôme avait glissé sa main gauche entre les cuisses de Jade. Je m’étais décalée pour mieux apprécier le spectacle. Ses doigts semblaient lui caresser le clitoris et ses lèvres, aussi fines et aussi juvéniles que l’étaient les traits de son visage. 

— Votre pute aime bien les invités, dit-il en nous montrant un doigt luisant de sécrétions.

— Puis-je vous demander ce qu’il en est de la vôtre ?

— À mon avis elle doit être trempée mais je vous en prie, vérifiez par vous-même, avait rétorqué Jérôme en tendant l’extrémité de la laisse.

— Approche chienne !

Je me retrouvai dans la même position que Jade, debout les cuisses ouvertes, les mains dans le dos face à un homme assis en train de me fouiller, et j’étais trempée comme je ne l’avais pas été depuis longtemps. Ce détail n’échappa pas à Antony.

— Votre pute est une vraie fontaine. Je n’avais jamais vu cela.

— Oui, elle a tendance à beaucoup mouiller lorsqu’elle est très excitée.

— Jouit-elle facilement ?

— Cela dépend.

Entendre cette conversation avec cette main en moi n’avait fait qu’accroître mon excitation, et de moi-même je m’étais empalée sur les doigts d’Antony.

— Mais là je crois qu’elle n’est pas loin, doigtez-la profond, elle adore.

Antony me fouillait tout en m’insultant. J’étais pleine, rétrécie en plus par la présence du rosebud. Puis il s’était arrêté de parler, concentré sur moi. Les yeux mi-clos, j’avais jeté un coup d’œil sur Jade qui venait de crier son plaisir.

J’avais abandonné toute la retenue qui me restait encore, et eus un orgasme inédit.

J’eus à peine le temps de reprendre mes esprits qu’Antony m’avait ordonné :

— À genoux. Tu vas me sucer. J’ai envie de jouir sur ta petite gueule de chienne.

J’étais descendue de ma chaise et avais dégagé son sexe. Il m’avait ordonné :

— Sers-toi uniquement de ta bouche, mets les mains dans le dos. Jade, viens lui donner la cadence. 

L’instant d’après, Jade avait une main sur ma nuque et l’autre sur mon menton et faisait coulisser ma bouche contre le sexe de son Maître. C’était la première fois que je suçais de cette manière, mais je ne fus pas longue à m’adapter au rythme imposé par Jade. Très vite, excité par le spectacle précédent et par ce manège, Antony s’était retiré et avait aspergé mes joues, ma bouche et mon œil droit de son sperme.

 

— Eh bien je crois que nous nous sommes bien amusés, fit Antony vidant le fond de sa coupe.

Et il avait tendu une carte à Jérôme

— Nous devons vous quitter, demain je me lève très tôt. Cet été nous louons une maison avec deux autres couples, il reste une chambre de libre si cela vous dit. Je vous laisse y réfléchir.

 

 

Même si nous avions passé une très bonne soirée, je n’avais pas imaginé une seconde que Jérôme aurait donné suite. J’essayais de rationaliser mes objections.

— N’importe quoi, tu ne connais ni les dates ni l’endroit.

— Bah, si on ne demande pas, on ne saura jamais.

— Appelle-le alors.

Il s’exécuta immédiatement. Je quittai la pièce, agacée par ce nouveau caprice, et allai me réfugier sous la douche. À mon retour j’entendis juste la fin de la conversation : « O.K., on arrivera donc le 3 août dans l’après-midi pour repartir la semaine d’après. »

Il raccrocha l’air satisfait :

— Les dates coïncident, du moins pour une semaine. Alors voilà ce que je te propose : on passe une semaine là-bas à jouer et après on se fait une semaine en Italie.

— Où est leur maison ? m’enquis-je.

— À quarante kilomètres de Nice dans l’arrière-pays, une grande baraque de deux cents m2 avec piscine et mur d’enceinte pour échapper aux regards indiscrets.

— Mouais… et c’est quoi le concept exact de la semaine ?

— La même thématique que notre soirée au club. Fais-moi confiance, je sais que tu aimeras. On a besoin de s’éclater, non ? Cela fait deux mois qu’on se touche à peine.

— Précisément, j’ai envie de temps avec toi et avec toi seulement.

— C’est pour cela qu’on part en Italie juste après. On sera à quelques kilomètres de la frontière ; on loue une voiture et cap sur Rome, Venise, Florence, comme ça tout le monde est content. 

— O.K., je vais réfléchir, avais-je répondu.

Le lendemain matin, lassée par les relances de Jérôme, je donnais mon assentiment du bout des lèvres :

— J’aime le sexe mais je ne suis pas du tout certaine que c’est ce dont nous avions besoin. Je te dis oui mais à une condition : si je sens que c’est pourri on se casse en Italie dans l’heure et sans conditions, O.K. ?

 

Deux semaines plus tard, nous franchissions le portail de la Villa Gardner. Ce fut Antony qui nous accueillit.

— Vous arrivez plus tôt que prévu. Tant mieux, vous allez pouvoir vous installer tranquillement, les autres sont partis faire une balade en vélo. Suivez-moi, je vais vous montrer votre chambre, dit-il en me prenant d’office mon sac.

Nous passâmes devant la piscine, encore plus belle que sur les photos que m’avait montrées Jérôme. Nous pénétrâmes dans un grand salon meublé d’un gigantesque canapé circulaire, puis empruntâmes un escalier.

— Les chambres sont toutes à l’étage, chacune a sa salle de bain individuelle. Voici la vôtre, la rouge ; Marina et Thomas occupent la bleue, Jade et moi la blanche. La verte c’était celle de Patrick et Marie, mais ils ont dû partir hier à cause de la mère de Marie. On ne sera donc que six… Je vous laisse vous installer et vous changer. Je vous retrouve au bord de la piscine dans dix minutes pour le briefing.

 

Notre chambre était meublée avec goût. Comme son nom l’indiquait, le rouge dominait : murs ocres, lit king size rouge, tablettes de chevets style provençal relookées de façon contemporaine. Seul point faible, nous n’avions pas la vue sur la piscine. Mais peu importait... Nous déballâmes rapidement nos affaires, enfilâmes un maillot et retrouvâmes Antony à la piscine. Il nous attendait avec des coupes de champagne rosé.

— Je suis ravi que vous ayez finalement accepté d’être des nôtres, dit-il en nous tendant nos verres. À votre santé… J’ai donné à Jérôme quelques indices sur les règles de la villa, mais je reconnais ne pas avoir été très précis. Alors en attendant le retour des autres, je vais vous les détailler. Je commence par la plage horaire dite privée. Elle est comprise entre 1 heure du matin et 17 heures. Privée, cela veut dire que vous êtes libres de faire ce que vous voulez tous les deux : dormir évidemment, faire des câlins à deux, visiter les alentours, faire du sport, du vélo comme ce que font les autres en ce moment, bref tout ce que vous voulez. À partir de 17 heures commence la phase jeu, ce qui signifie en clair que tout le monde reste en bas : cuisine, piscine, salon. Les chambres sont fermées. Elles sont rouvertes à 1 heure et là chacun rentre chez soi. Dès que la phase jeu commence, la règle de base est la suivante…

Il marqua une pause et me fixa avec un sourire :

— Jade, Marina et toi, êtes nos esclaves. Vous ne pouvez vous dérober à aucun de nous. Petite précision, vous êtes chacune l’esclave des deux autres hommes que le vôtre. Il existe cependant une exception : Thomas aura le droit de te toucher, mais dans le cadre d’un double assaut genre je te pénètre et tu le suces. Il en est ainsi pour chacune d’entre vous...

Il prit une gorgée de champagne.

— Est-ce que c’est clair ?

— Oui, très, dis-je avec un sourire un peu figé.

— Bien, je vais maintenant rentrer dans les détails. En général, de 17 h à 19 h on joue autour de la piscine sauf s’il pleut comme hier, mais bon aujourd’hui par exemple il fera encore très chaud dans une heure. Donc à partir de 17 heures, tu laisses ton maillot de bain de côté et tu vois ce qui se passe. Tu pourras être sollicitée dès 17 h 01 ou tu seras laissée tranquille jusqu’à 18 heures ou un peu plus tard, tu verras bien. En ce qui concerne les hommes, en général on est en maillot mais si tu souhaites être nu, Jérôme, tu peux.

— À partir de 20 heures les femmes ont 30 minutes pour s’apprêter pour la soirée. Donc exceptionnellement les chambres sont rouvertes mais interdites aux hommes. Ce qui signifie, Jérôme, que tu dois prévoir de stocker des affaires dans le placard près de la cuisine. D’ailleurs c’est là que se trouve également la réserve de préservatifs, dans le grand bocal noir… Voilà, je crois que je n’ai rien oublié.

— Parfait, dit Jérôme. 

— Ah si, reprit Antony, Marina et Thomas nous ont demandé une faveur et comme elle est dans l’air du temps, nous avons accepté de nous y plier.

— Et c’est ?

— Sexe intégralement épilé pour tout le monde. J’espère que ça ne vous dérange pas. Enfin toi Aurélie, de mémoire tu n’as pas grand-chose à raser. Pour toi Jérôme ça changera un peu plus, mais tu verras, c’est plutôt agréable finalement. Il est 16h10, il vous reste 50 minutes pour vous préparer. À tout à l’heure…

Nous remontâmes nous préparer. Jérôme me prit dans ses bras. 

— Alors ma chérie, le programme te plaît ?

— Je crois. Tu ne m’avais pas tout dit, répliquai-je avec un air mi-boudeur mi-complice.

— Tu savais très bien à quoi t’attendre. Arrête de me faire croire que tu ne kiffes pas.

— Je n’ai pas dit ça mais tu me connais, j’ai toujours un peu de mal à me lancer mais après une fois que c’est parti, c’est parti.

Jérôme passa sa main dans le creux de mon pantalon et me susurra dans le creux de l’oreille :

— Considère que c’est parti, petite chienne.

Pendant que j’achevai d’ôter toute pilosité sur mon sexe, j’entendis des voix au loin. Les autres venaient de rentrer.

Jérôme procéda à la même manœuvre que moi grâce à une crème que je lui prêtai. Il se contempla longuement dans la glace, ne sachant que penser du résultat. Je me rapprochai de lui et lui passai la main sur les couilles.

— Ça me plaît beaucoup de te voir comme ça. Et c’est beaucoup plus doux. Ne sois pas inquiet.

Je constatai au début d’érection de mon maître qu’il était rassuré… Il regarda sa montre.

— Il est 59, il faut descendre.

Antony et Thomas discutaient debout à côté de la table extérieure protégée par un parasol. Ils se retournèrent vers nous et je découvris un jeune homme de taille moyenne plutôt sec mais aux muscles très dessinés, extrêmement bronzé, les cheveux châtain clair assez courts. 

Nous allâmes à leur rencontre. Jérôme lui tendit la main. Puis Thomas s’approcha de moi et me fit une bise très chaste. Antony me regarda d’un air réprobateur. 

— Il est 17 h 01 Aurélie. Retire ton maillot.

— J’allais le faire. Je ne sais pas, je ne me sentais pas de descendre nue.

Je dégrafai mon haut, fis glisser le bas entre mes jambes et posai le tout sur la table.

— Bien. C’est la première et la dernière fois, compris ?

— Oui, compris.

Thomas me contempla sans aucune gêne mais s’abstint de tout commentaire. Antony me tira de cet examen en hurlant :

— Les filles, vous sortez de l’eau !

Focalisée sur les deux hommes, je n’avais pas prêté attention à Jade et Marina, accoudées au rebord opposé de la piscine. Jade fut la première à sortir. Elle était aussi incroyablement bronzée. Elle était fidèle à mon souvenir : traits fins, beaux yeux bruns, lèvres un peu trop fortes et corps toujours bien proportionné, ventre plat, seins ni trop gros, ni trop petits, et son tatouage sur le pubis.

Elle me fit aussi la bise tout en m’effleurant la fesse droite. Marina arriva à son tour. Incroyablement blonde, la peau à peine hâlée, les yeux bleus, la silhouette très athlétique tout à fait en phase avec celle de son homme. Le corollaire de ce postulat, une poitrine très peu développée. Elle devait en faire un complexe, car avant même de me dire bonjour elle prononça :

— J’adore tes seins. C’est des vrais ?

— Oui, touche si tu veux.

Elle rit de ma réponse et m’embrassa à son tour :

— Je suis Marina. 

— Aurélie.

 

Antony tendit à chacun un verre.

— Nous sommes au complet pour cette semaine. Je souhaite qu’on passe tous du très bon temps hors de nos sessions de jeux et surtout pendant nos jeux. Je déclare la session de ce soir ouverte.

Jade me prit par le bras.

— Viens t’installer avec nous sur les transats là-bas. 

— Mets-toi au milieu, fit Marina.

— On va te briefer. Je suis sûre qu’Antony ne t’a pas tout dit.

— Bah je ne sais pas.

— Premier truc à savoir c’est que la semaine précédente, il ne s’est jamais rien passé avant 17h30. Les mecs nous laissent toujours au moins une petite demi-heure à papoter ou lire la presse, histoire de faire monter la pression.

Marina compléta :

— Le deuxième truc c’est quand ça commence à baiser : les filles qui ne sont pas concernées doivent toujours continuer à faire comme si de rien n’était, genre je lis pendant qu’Antony te prend sur le transat à dix centimètres de moi.

Jade reprit :

— Après tu verras bien et nous aussi d’ailleurs, parfois Antony invente de nouveaux jeux. Enfin tout ce que je peux te dire c’est qu’on a passé une super semaine jusqu’à jeudi.

— Ah bon, après il s’est passé quoi ? demandai-je.

Ce fut Marina qui répondit :

— Marie n’avait pas trop le moral à cause de sa mère, ça a plombé un peu l’ambiance. Jade et moi on est super contentes que vous soyez là. Ça va nous rebooster !

— Tu ve
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